"PAUL ELUARD, Poésie, Amour et Liberté"
Au travers d'une scénographie recherchée, qui métamorphose l'espace du Palais Lumière d'Evian à chaque fois, l'exposition du printemps 2013 ne se voulait pas seulement présentation d'œuvres, mais un cheminement, remis dans son contexte, entre l'homme et ses poèmes, sa vie, ses amis, ses amours.

La plus grande partie des objets exposés (photos officielles et privées, gravures, sculptures, objets: reconstitution de son bureau et de sa bibliothèque par ex, manuscrits, œuvres de ses amis artistes…) provenait du Fonds Paul Eluard du Musée de St Denis, sa ville natale en 1895). Les dons ont commencé de son vivant, puis poursuivis par sa femme Dominique, après la mort du poète d'une crise cardiaque en 1952.
Fils unique et choyé d'une famille aisée, bénéficiant de la meilleure éducation, P.Eluard (de son vrai nom Eugène, Emile, Paul Grindel) prend le nom de sa grand-mère maternelle quand il commence à publier. 

Atteint par la tuberculose à 17 ans, il séjourne dans un sanatorium en Suisse; il y rencontre Héléna Diakonova, dite Gala. Très cultivée, elle l'initie à la littérature et la poésie. Elle fut sa muse et sa première épouse en 1917. Il vivra difficilement leur séparation en 1930, quand elle le quittera pour devenir l'égérie de Dali.
Sa mobilisation comme infirmier en 1914 scelle son engagement pour la paix: recueil "Poèmes pour la paix " en 1918 puis adhésion au "Mouvement pour la Paix". 
Il participe aux mouvements dadaïste et surréaliste, provocateurs et subversifs, qui s'opposent à l'académisme et la rigidité  artistiques du 19e siècle, privilégient le rôle du rêve, de l'inconscient, l'écriture automatique, les collages…Eluard s'y forge des amitiés solides avec des peintres, des photographes, des écrivains (A.Breton en particulier). Dans un bain de bouillonnement créatif, c'est l'époque d'une activité foisonnante et souvent collective: nombre de ses amis peintres, par exemple, illustreront ces recueil de poèmes (Arp, Braque, Chagall, Chirico, Ernst, Giacometti, Léger, Magritte,  Miró…, et Picasso de qui il restera très proche jusqu'à sa mort).
Grand collectionneur de leurs œuvres (Chirico, Ernst et Picasso étaient ses préférés), Eluard troque, vend ou échange souvent les oeuvres qu'il ne peut garder selon sa situation financière ou à l'occasion de ses déménagements.

En 1931, l'exposition coloniale de Paris attire la vindicte des surréalistes (publication du tract 
"Ne visitez pas l'exposition coloniale"). Eluard, comme Breton  rassemblera une importante collection d'Art Premier d'Amérique, Afrique et Océanie. Ils mettaient ces objets sur un pied d'égalité avec les œuvres d'art européen.
Le manuscrit du poème "Liberté"(écrit en 1941) et certaines de ses éditions, composaient un des chapitres de l'exposition. Son titre initial "Une seule pensée" devait être une ode à  Maria Benz dite Nusch, sa deuxième femme. Mais bouleversé par l'occupation nazie, Eluard en change alors le titre.

"Liberté" paraît en juin1942 à Alger, dans Fontaine, revue de la résistance intellectuelle française. Le poème devient symbole d'espoir, il est distribué sous le manteau, parachuté par la Royale Air Force, mis en musique par F.Poulenc, illustré par des artistes (Fautrier, Léger, tapisserie d'Oscar Dominguez…). Sa publication précipite Eluard et Nusch dans la clandestinité.

Par son engagement humaniste, féministe (il aida des artistes femmes telles Valentine Hugo ou Léonor Fini), politique (il soutint l'Espagne républicaine et fut membre du Parti Communiste comme beaucoup d'artistes de son époque), son œuvre poétique (nombreux recueils publiés, dont l'inspiration suit les cycles de sa vie et son amour pour ses trois femmes/muses Gala, Nusch et Dominique Lemort, et à travers elles la célébration de la femme en général), Paul Eluard reste une figure incontournable de la première partie du 20e siècle.
Une douzaine de personnes ont participé à la visite commentée organisée pour le SNUipp74 le 14 avril 2013.

